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LA FLORE ET LA FAUNE 
DES ILES SAINT-PAUL ET AMSTERDAM 
par 
E. AUBERT DE LA RüE 
Chargé de mis�ions. 
J'AI 1.lt'·nil, ùans un prét.:éùenl arli­' cle (1), la vt'·gétation et la faune 
de l'archipel de K erguelen . Au rours 
de mes ùcux voyages dans les mers 
au:;trales, en 1928-1921J et en 1931, 
j'ai eu la bonne for tune de visiter 
!•gaiement, à trois reprises différentes, 
les îles Saint-Paul et Amsterdam, qui 
l•mergrnt au milieu de l'océan I ndirn, 
à mi-chemin entre l'Afri4ue du Sud 
et l'Auslralie, à près de 3.000 kilo­
mètres au Sud-Est de �fadagascar, 
colonie à laquelle elles ont été rat­
tachées administrativement en 1925. 
Ces deux îles sont situées à 1.200 ki­
lomètres au Nord-Ouest drs Kergue­
len el n'of frent guf>re d'autres ana­
lo�!ies avec cet -archipel, que leur 
µ-ranci isolement, leur origine vol­
c anique cl leur dimat tempétueux . 
Ll'ur flore rt lrur faune sont no­
tamnwnt trè:; différcntrs. 
Fait rnricux, les iles Saint- Paul 
<·l Amst erdam, distantes l'une de 
l'autre de <JO kilomHres seulement, 
Ill' préscnlrnt pas tout à fait la même 
,·,"gdation. 
La flore el la faune dl' ces deux iles 
sont aujourd'hui as:;ez bien 1·011m1rs, 
l'ar plusil'lm; exp1"·dilions srientifi11ues 
(1) E. A1·11E11T DE LA Hi3i-:, La flore !'t 
la Faum· cl1·s ill's 1..:1·r"t11'ft·11. /.11 Ti·rr" l'i /11 
Jïr, T. li, 11" 1, janvi1·;:- l!l:J:l. 
s'y sont al'l'êtées au l'Ours de la se­
conde moitié du XIXe siècle. Parmi 
ees dernières, je r appellerai celle de 
la frégate autrichienne la Novara, en 
1857 ; la mission astronomique fran­
çaise pour le passage de Vénus devant 
le Soleil, en 1874-1875, dirigée par le 
eommandant Mouchez et dont faisait 
partie le regretté Ch. Vélain. Ce furent 
ensuite celles de la Valdivia, en 1899 et 
du Gauss, en 1903, qui l'une et l'autre 
ne s'arrêtèrent que quelques heures sur 
ces îles. 
Je ne m'étendrai pas davantage ici, 
sur l'histoire de l'exploration de 
Saint-Paul et d 'Amsterdam, que j 'ai 
longuement exposée dans un ouvrage 
récent (1). · 
Climat. - Il est utile de dire 
quelques mots du climat de ces deux 
îles, dont on se fait généralement une 
idée assez inexacte. C'est 1111 climat 
essrnliellemenl lcmpéré, très compa­
rable à eclui <les cotes de Bretagne. 
Hors les tempêtes fréquentes, il se 
distin<rue absolument de celui des "' 
Ker�uelen et explique, en grande 
partir, la différence de flore qui 
existe entre ces deux groupes d'iles. 
(1) E. Ann:nT llE LA Hi .. 1·:, 'J'erre., Fra11-
""is1·., /111·111111111•s. So<'. l'arisicnn!' d'Etlition, 
h1ris, Ju::o. 
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La pointe Vlaming dans le Sud de'Ja Nouvellc-Amstcrdnm. 
Ll's pentes orientales de la Nouvelle-Amsterdam et la pointe lloskcn, ù droite 
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La température moyenne de Saint­
Paul peut être estimée à + 120, celle 
d'Amsterdam à + 130; les valeurs 
extrêmes observées sont respective­
ment de + 30 en hiver et de + 28° en 
èlé. Pendant la période froide, de mai 
à octobre, le thermomètre varie entre 
+ 4° et + 120 ; au cours de la saison 
chaude, qui s'étend de novembre à 
avril, il oscille généralement entre 
+ 90 et + 230. Les gelées semblent 
donc exceptionnelles, si cc n'est sur 
les haulcurs d'Amsterdam, la plus 
élt�vée des deux iles, qui atteint 
WO mètres. 
L'hurnidill! atmosphfrique est tou­
jours lri·s grande et les pluies sont 
t.n:�s Cré11ucnlcs, it peu près quoti­
diennes ; clics atteign ent souvent 
unl' imporlanC'c 1·onsid1�rablc et cc 
sont parfois de véritables trombes 
d'eau t(Ui s'abattent sur ces îles. En 
hiver, la neige est tri·s rare et ne se 
maintient jamais sur Saint- Paul; 
clic parvient à recouvrir le sommet 
beaucoup plus élevé de l'ile Amster­
dam où clic disparaît au printemps. 
Le vent atteint dans ces parages 
une violence inouïe et souffle pen­
dant toute l'année, sauf de rares 
accalmies qui se prolongent rare­
ment pendant plusieurs jours eons1�­
rntifs. Cc sont les vents du Nord­
Ouest et de l'Ouest qui dominent, 
1·ntretenant autour des deux îles 
une nwr toujours houleuse. 
La lemp1· ralure dl' l'oc{�an, ln"s 
constante dans ces parages, os1·ille 
Pn g1�111"ral Plllre lOo f'l 150. 
Ile Amsterdam ou Nouvelle­
Amsterdam. - Cette ile, silt1 1!e 
par :G050' lal. :;ud Pt ï/o:JO' long. 
E,;I, porfp k nom du navire du Go11-
y1·r11 .. 11r ,.an 1 li1•1111•11, qui s 't'n appro­
dia ·�11 IG:J�:. ;durs qu'il allait ù Java. 
Sa forme est celle d'un quadrilatère, 
dont les côtés mesurent respective­
ment 9 et 6 kilomètres ; sa superficie 
peut être évaluée approximative­
ment à 55 kilomètres carrés. Les côtes, 
très peu découpées , n'offrent aucune 
baie abritée et leur développement 
atteint une trentaine de kilomètres. 
A l'Ouest, face aux vents domi­
nants, s'étendent des falaises tom­
bant à pic dans la mer et hautes de 
500 mètres environ. La houle et les 
vagues, en déferlant à leur pied, pro­
duisent des embruns et des nuées 
l[Ui s'élèvent lentement jusqu'au som­
met de l'île. Ailleurs, la côte est éga­
lement entourée de falaises , mais 
beaucoup moins élevées et ne dépas­
sant pas quelques dizaines de mètres; 
elles s'interrompcnt du reste au Nord­
Est pour faire place à quelques grèves 
de galets, dont la plus étendue est la 
<( Chaussée des Otaries ))' non loin de 
la pointe Hosken. 
Le point le plus saillant du littoral, 
Je Roc d'Entrecasteaux, s'avance 
un peu au large de la côte occiden­
tale. 
La Nouvelle-Amsterdam, de con­
figuration très montagneuse, se dresse 
à plus de 900 mètres. La plupart des 
eartes attribuent à son sommet une 
forme tn�s fantaisiste, en forme de 
cône. Cette erreur tient au fait, qu'il 
disparaît à peu près constamment 
dans les nuages qui recouvrent l'ile, 
à partir de l'alt.itude de 600 mètres. 
J'ai eu la chance d'apercevoir mw 
fois, pendant quelques instants, cc 
sommet dégagé des nuages et j'ai 
constaté qu'il prés entait au contraire 
une forme à peu pn'.s tabulaire, 
1·ommc l'ayait du reste fait observer 
Ch. Vélain. Cc plateau, à l'altitude de 
ïOO mètres environ, est dominé par 
1111f'lques escarpements, dont Je plus 
•"levc'· atteint 911 mHres. 
La .:'llouvelle-Amsterdam est un 
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ancien volcan basalti4ue n'offrant 
plus aucun indice d 'activité ; sa 
forme dissymétrique est due à l'ef­
fondrement sous les flots de toute 
sa partie occidentale, tandis que son 
versant oriental s'incline en pentes 
douces vers la mer. Ce dernier se 
montre hl�rissé d'un grand nombre 
qu'elle permet à la végétation her­
bacée de s'établir même sur les falaises 
les plus abruptes. 
La question la plus délicate, lors­
qu'on aborde Amsterdam , est celle 
du débarquement. Cette île passe cm 
effet pour être d'un aceès très diffi-
L'île Saint-Paul et la Hoche Quille, vu«.>s du Nord. 
de petits cônes de scories , parfaite­
ment conservés. 
Amsterdam possède quelques 
Hangs d'eau douce, surtout nom­
breux au sommet de l'île. Ils ali­
mentent les cascades qui tombent 
à la mer du haut des falaises de la 
côte occidentale et quelques torrents 
qui M·valent de la montagne, le long 
dr.s pentes sud. 
Cc qui m'a le plus frappé, en appro­
chant de celte île, c'est son aspect lrès 
verdoyant, de la mer jusqu'au som­
met. L'humidité est si considérable 
cile et de nombreux navigatm1rs 0111. 
dû se contenter de la conl1·111pl1•r dP 
loin. Ceci explique pourquoi, maigri'· 
ses ressoun·f�S mulliplcs, clic dc111P11r1� 
encore a u jourd ' hui loi :tlP111P11I dt'·­
serlc et i ncxploiU�e. 
Les côtes n'ont pas un aspect c11ga­
geant et mfüne :'1 l'Est, qui Pst la par­
i ic la mieux abritl•f', on rlisl ingw· l 1111-
jours, au pied dl's folaiscs, une ligrw 
blanche, prouvant. la violence du rPs­
�ac. Il existe 1·cpendant au :\ord­
Est, à l'abri de la pointe Hosken, un 
endroit où le dèbarqul'mrnt Psl pos-
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sible d mème facile, sauf par les 
vents d'Est qui sont du reste assez 
rares sou:;; cette latitude. 
Le point de débarquement, lri•s 
diffi<'ile à rept'.·rer du large, est formé 
par une 1·ouli�e de lave, qui s'avance 
d'une quaranta ine de mètres en mer. 
Lari;?C de 10 mètres et dépassant de 
1 n11"t rc environ le niveau des flots, 
1•l11• 1·o ns l ituc un vt"·ritable quai natu­
n·I, 11• loni;? duquel les cmbarl'ations 
JH'UVCllt a1·1·ostl'r sans t_(jffintltl'. ])e 
,.,. point du rivai;?•�. il est Lri·s ais1" dt> 
pl·nl·tr .. r ;'1 l'i11tl•ri1•11r dP l'ilP. 
Ile Saint-Paul. - l:l'tlc ile, dP 
for1111 · tria 11g-1ila i l'f\ possi·1 fo une su­
P"rfi1·if' d 't>11Yiro11 7 ki lomi•Lrcs rarl'l�s 
Pt Ill' 111Psure pas plus de 5 kilomi- lres 
dans sa plus g-rande dimension ; elle 
Pst dnrw pri·s de huit fois moins 
•"tPnd111• quP la :\ouvrlle-Amsler­
da111. 
Saint-Paul est le prototype des 
vokan,; insulaires. Une violente ex­
plosion parait avoir déterminé l'ef­
fomlrrmcnt de toute la côte orien­
tait•, ou\'l'ant ainsi une large brèche 
dans la paroi du rrali•re, qui a été 
c11vahi par lrs flots et transformé 
rn unr baie gr:rndiose, nbsolument 
1·irntlair1', dr plus de 1 kilomi'·t re de 
la l'i;?<'. 
l.'affaissrment de la pnrtie orien­
talP sr trnduit par ln prt'.•senre d'un 
haut-fond .. t de quelques ilots ro­
d11•ux. 11ota111111ent la Quillr, Je,; 
Hodws du :\lilieu et l'ilot du .Nord. 
l.'ilr Pst ""t ii·renwnt entouri•e de 
falaisl's ù pi1·, •"lt·vt'.·cs tians l'Est, mais 
111· d1"passa11t :,!Ui·rr une trrntaine de 
111i·l n•s dans lt-s aut rrs dirrd ions . . \u 
pi1•d dt• t'l'S fa Jn isPS S '1"1 Pll(lPnt de 
pl'! ilt·s !.!ri·vt>s dl' g-al..ts. pour la plu­
part i11ahonlahl1•!'. 
1. .. nali·n· fon111•r;1it 1111 1•xn•llp11f, 
pnrl 11at 11rt•I, si la passp prrnu•t tant 
d ·y a1· 1·1"d1•r •"tait 1111 1w11 plus pro-
fonde; <:clle-1.:i, limitée par deux 
Jonl!ues jetées naturelles, incurvées 
vers l'intfrieur, mesure 80 1111�tres de 
large. Sa partie la plus profonde n'a 
guère plus de 2 m. 50 lorsque la mer 
est haute et, à marée basse, elle n'est 
re<"ouverte que par 80 <'entimHres 
d'eau. Seuls des navires d'un très 
faible tonna ge, comme les goélettes 
qu'employaient autrefois les pêcheurs 
venant de la Réunion, ou de simples 
embarcations , peuvent pénHrer dans 
11� 1Tati•re, bien abrité de la houle et 
sur les rives duquel on débarque 
fa1·ilernent. Toutefois, lorsque la mer 
est mauvaise, on observe il l'entrée 
de la passe le phénomène de la 
((barre » qui la rend impraticable 
parfois pendant plusieurs jours eon­
sécutirs. 
Les pentes du cratère , tr(•s abrup­
tes, se dress ent d'un seul jet jus.:. 
qu'au sommet qui atteint en gcne­
ral 250 m ètres et 270 mètres en sa 
partie la plus élevée. 
Les versants extérieurs du vol­
can sont beaucoup moins raides et 
possèdent quelques petits cratères 
ad ventifs. 
Saint-Paul offre une constitution 
géologique beaucoup plus complexe 
que l'ile Ams terdam ; on y observe 
des laves très acirles, voisines des 
rhyolites, surmontées par des tufs et 
tics dolt:·rites. Le tout est recouvert 
par des 1."pan<"hcrncnts basaltiqurs 
lri·s feldspathiqurs. L'adivitr� volca­
nique, tn"s ralcntie aujounl'hui, n'rsl 
ecpPndant pns f'nrore .. ornplt'·trmcnt 
éteinte, l'Omme le prouvent certairn• 
espnees où Je sol est hrûlnnt, des 
fumerollrs et rie nombreus es sourcrs 
lhrrnw ){'s. 
Sainl-Pnul ne possi•de pns rl't'•tnngs 
permanents, mais à la suite des forlrs 
pluit's, l'Pau s'aeeumulc et s1"journc 
pendant un certain temps dans qucl­
'(llC;:. di•prrssions mnrfragruses, si-
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tuées sur les pcnles extérieures de 
l'ile. En dehors des sources ther­
males, qui sont en général salées, je 
ne connais qu'un seul ruisseau d'eau 
potable, non loin de la pointe Hut­
chison. 
de celle de l'ile Tristan da Cunha dan:'\ 
l'Atlantique. Malgré leur proximilè, 
Sainl-Paul et Amsterdam compor­
tent une végétation qui n'est pas 
tout à fait la même : il est donc 
prrffrable d'examiner si•pari·ment. 
J>h!Jlica au somnwt des falaises de 111 cMe orirntnle de 111 :"011v1•ll1·-A111�tc-rdu111. 
La Flore. 
Ces deux îles, de formation ré­
cPnli\ ont une flore terrestre qm 
parait Nrc d'introduction tout à fait 
ac·<"idf•11tclle. C'est, dans l'ensemble, 
une flore de earactère 'tempfa•\ 
ofrrn11t fort peu d'affinités avec la 
fion• 11Ps autres iles subantarl'tiques 
l!P l 'On'·a n T rnlif·n f't :;r rapprn<"hanl 
la flore dl' l'!t:H'lllH' tl1• 1·p;; d1·11x 
iles. 
Ile Amsterdam. - Eli!• orf n· 
celte particulnriU· il ' M rr la Sf'til1•, 
ile tout l'exlr1�11w-sud de l'01·1'•an 
1 ndien, à poss1'•1.l1�r tirs arhrf'�. Eli" li' 
doit à son dimal lr111pl·n·· "' ,;urloul 
à l'obstndc qu'oppo!'P ;;a 1'1'111· on·i­
drntnlP ln"s l•]p,.,·., .. au '°""' d'Our·;;I.; 
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la côte orientale se trouve être ainsi 
relativement abritée et compte qu<'l­
ques petites forêts. 
Les arbres de la Nouvelle-Ams­
terdam appartiennent tous à une 
même espèce : le Phylica arbo rea (ou 
Phylica nilida), de la famille des 
Rhamnées. Cet arbre, également 
connu à Tristan da Cunha, dans 
l'Atlantique Sud, parait originaire 
d'Afrique australe. 
Il apparaît dans toute la partie de 
l'île, comprise entre la Pointe Novara 
et la Pointe de la Recherche. Les 
peuplements de Phylica s'observent 
depuis près du rivage, jusqu'à l'al­
titude de 200 mètres environ. Quel­
ques arbr<>s, très espacés, poussent 
même un peu plus haut encore. 
Le Phylica arborea atteint au 
maximum 6 à 7 mètres de haut ; 
le tronc, bien développé chez cer­
tains individus, peut atteindre de 
20 à 30 centimètres de diamètre ; le 
plus souvent, il se ramifie dès la base 
l'liylica 11rlJOre11 sur l'ile Amsterdam. 
Pll un grand nombre de branches. 
L'l·<·orcc· est gris püle; Je bois est 
blanc Pt d'une grande dureté. Les 
fouilles sont persistantes ; elles sont 
p<>tites, argentées en dessous et vertes 
sur leur face supl�rieur e. Le fruit est 
une petite bai<' noire. Par son port, le 
l'hylira de l'île Amsterdam rappelle 
un peu l'olivier. Les individus isolés 
sont généralement les plus beaux et 
les plus développ(�s. Dans les bos­
quets, ils poussent ordinairement 
assez serrés et leurs branches enche­
vêtrées rendent la marche assez 
difficile. 
Ces arbres recherchent partout les 
endroits les plus protégés du vent, 
notamment les replis de terrain. Mal­
gré cela, la plupart sont fortement 
inclinés et quelques-uns poussent 
même presque couchés. 
En circulant sur l'ile, j'ai relevé 
en plusieurs endroits des restes de 
branchages carbonisés. Ceci con­
firme certains récits de navigateurs 
qui aperçurent autrefois l'île en 
flamme. En 1792, D'Entrecasteaux, 
à la recherche de La Pérouse, attri­
bua à l'incendie qui ravageait alors 
Amsterdam, une origine volcanique. 
Il est plus vraisemblable de penser 
que les baleiniers qui fréquentaient 
ces parages étaient responsables de 
cet embrasement. Les forêts devaient 
donc avoir jadis une extension plus 
considérable qu'à l'heure actuelle et 
il faut souhaiter, si l'on se décide une 
fois ou l'autre à mettre en valeur 
cette terre, que l'on préserve du 
moins les peuplements de Phylica qui 
subsistent. 
Ma surprise a été grande, en explo­
rant la Nouvelle-Amsterdam, de ren­
contrer sur les hauteurs qui dominent 
la Chaussée des Otaries, de nombreux 
agaves. Certains d'entre eux, de 
grande taille, étaient munis de leur 
inflorescence, haute de plusieurs mè­
tres. Il s'agit de l'Agave americana, 
introduit probablement à la fin du 
siècle dernier par des pêcheurs venus 
de la Réunion, où cette plante est 
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commune. La présence d'agaves sur 
l'île Amsterdam montre combien son 
climat est tempéré. 
Les prairies, tn'.�s développées dans 
la partie orientale du pays, sont assez 
mique (Planlago Siaunioni REICH.). 
Dans les bas-fonds marécageux 
poussent de nombreuses touffes de 
jonc (J11nc11s rf/11s11s) et d'Jso/t•p­
sis. 
Jeune Phylica fortement incliné par les vents dominants d'Ouest. 
Ile de la Nouvelle-Amsterdam. 
accidentées, car elles recouvrent des 
coulées de laves cordées extrêmement 
irrégulières. Ces prairies montrent, 
suivant les endroits, un gazon ras 
ou de hautes herbes, parmi lesquelles 
voisinent des Gramirn�es, telles que 
J>oa Sovarae REICHARDT, Sparli11a 
ar1111di11acea Ï.Anl\IICK, A gros lis Del islei 
1-lEMsL., qui est une espèce endémi­
que, et une Cypéracée très commune: 
lsolepsis nodosa ou Scirp11s nodos11s 
RoTTL. 
Une Houlque d'introduction ré­
rcntc ( J-lolc11s /ana/11s L.) est très lar­
gement représentée dans les pâtu­
rages de l'île Amsterdam. 
Il faut également mentionner la 
présence d'Ùn Plantain assez com­
mun, appartenant à une espèce endé-
Il est intéressant de signaler sur 
cette ile déserte l'existence de diffé­
rents légumes poussant à l'état sau­·vage; ceux-ci proviennent de graines 
introduites, vers 1870, par un rrt'!olc 
<le la Réunion, vrnu i1 la Nouwllr­
Amsterrlam en vue d'y cntrcpr1•11drP 
l'l�levage. Crs u�gumes, t.rouvanl sur 
cette terre australe un sol Pl. un l'li­
mat favorables, se sont multiplii·s. 
Leurs graines, dispersl•es par le venl., 
furent ensemencées en diverses par­
ties du pays. J'ai pu ainsi ren<"on­
trer en plu sieurs endroits des toufrPs 
de persil, des ci!leris et surtout d1• 
très nombreux choux, dégt'!néri·s 
comme ceux de l'ile Jersey, et qui 
atteignent des dimensions extra­
ordinaires. J'en ai observé dont les 
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tiges, rampant sur le sol, mesuraient 
plusieurs mHres de long. 
D'autres plantes, tPlles que .Solll-
111w1 nigrum L., Sonclws ofrraa11s L. 
semblent avoir été introduites acci­
dentellement, en même temps que les 
légumes dont je viens de parler. 
Une des particularités de la flore 
d'Amsterdam est l'abondance des 
Fougères, qui vivent de préférence 
dans les grottes, dont le nombre 
est considérable. Ces grottes ont 
été formées par les coulées de laves ; 
les unes sont très vastes et spa­
cieuses, tandis que d'autres, de 
forme allongée, sont de véritables 
tunnels qui se ramifient souvent 
et paraissent s'enfoncer profon­
dément vers le centre de l'île. Le 
temps et les moyens m'ont fait mal­
heureusement défaut pour entre­
prendre l'exploration souterraine de 
la Nouvelle-Amsterdam, exploration 
qui ne manquerait certainement pas 
d'être fort intéressante. 
Ces grottes sont donc le lieu de 
prédilection des Fougères qui en 
obstruent souvent complètement l'en­
trée. Je citerai parmi ces Fougères : 
Polypodiwn australe METT, Polypo­
dium p11nclalum THuNn., B/echn11m 
a11s/ra/e L., Aspidi111n coriaceum 
SWARTS ; cette dernière, la plus 
grande de toutes, dépasse fréquem­
ment 1 mètre de haut. Dans les par­
ties obscures des grottes, i 1 n'est pas 
rare de yoir des Fougères pousser 
d'une manière si inelinée du côtt� 
de la lumii•re, qu'on les croirait cou­
ehl•es sur le sol. 
Sur lPs coult'cs de laves cordées, 
soun•nt dt'·nudfrs, poussent de nom­
hrPux Lid1ms. Le:; :\[ousses sont Iar­
gPmPnl n"pandues dans les parties 
hat1fl'� dP l ' il t� où elles participent à 
la formnl ion drs lourbit'.•res. 
J'ai Jlll rPeuPil l ir Pnfin dan>- lrs 
prairies, en général à l'abri des Phy­
lira, don t 1P feuillage est td·s touffu, 
de nombrPux champignons comes­
tibles; il s'agit du Psalliote ou Mous­
seron rose (Psalliola campes/ris), si 
commun en automne dans nos prai­
ries. 
La flore marine est extrêmement 
r.xubérante autour de l'ile Amster­
dam et de grandes prairies de Lami­
naires s'étendent le long du rivage. 
Ile Saint-Paul. - La flore de 
Saint-Paul, tout en ayant de grandes 
analogies avec celle de la Nouvelle­
Amsterdam, s'en distingue cependant 
par l'absence totale de végétation 
arborescente et par la présence de 
quelques plantes offrant un carac­
tère nettement tropical. 
De même que la Nouvelle-Amster­
dam, Saint-Paul produit, lorsqu'on 
s'en approche, l'impression d'une 
terre assez verdoyante. 
La végétation, bien qu'étant ici 
exclusivement herbacée, est souvent 
si épaisse que la marche est très péni­
ble. A cet égard, les excursions sur 
Saint-Paul sont certainement beau­
coup plus difficiles que sur l'île voi­
sine, à tel point qu'il est malaisé de 
faire le tour de l'île en une journée. Il 
s'agit pourtant là d'une randonnée 
qui n'excède guère une quinzaine de 
kilomètres. 
Les touffes d'Isolepsis (1. nodosa) 
sont largement représentées sur toute 
l'ile, en particulier sur les pentes 
extérieures du volcan ; ces herbes 
drurs et trrs hautes, atteignant sou­
vent la taille d'un homme, sont fré­
quemment enchevêtrées par le vent 
et forment en certains endroits un 
obstacle à peu près infranchissable. 
Entre clics poussent différentes Gra­
nunecs (notamment Poa N ovarae 
REICHARDT, Triselum insu/are HEMSL., 
Spar/ina ar111ulinacea CARM.), une 
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Ombellifère (Apium australe THo­
MAs), etc. 
Les Fougfres sont nombreuses dans 
les anfractuosités des rochers et dans 
les grottes de laves ; JJ/echnum aus­
trale est de beaucoup l'espèce la plus 
commune. 
11 existe dans la partie nord de l'île 
une zone, large de 200 mètres envi-
du littoral, un thermomètre enfoncé 
dans le sol indique rapidement 1000 
et davantage. 
On peut observer Je long de ces 
espaces chauds un certain nombre 
de fumerolles aqueuses qui entre­
tiennent à la surface du sol une atmo­
sphère chaude et humidr, grâce à 
laquelle différentes plantes tropicall•s 
prospèrent sur cette terre australe. 
Peupl ement d'agaves sur la falaise dominant la Chaussée des Otaries. 
A droite et à gauche , étangs d'eau douce, où viennent s'abreuver les bœufs sauvages. 
Ile de la Nouvelle-Amsterdam. 
ron, où la température du sol atteint 
une température très élevée. Ces 
espaces chauds débutent le long du 
rivage, prennent en écharpe la paroi 
du cratère et vont se perdre à 500 m1�­
tres du sommet, sur les pentes exté­
rieures du volcan. 
Le lo ng de cette zone, la tempé­
rature du sol atteint en surface une 
trentaine de degrés, parfois davan­
tage. Près du sommet, j'ai mesuré 
une température de 600 à 10 centi­
mHres de profondeur, tandis que 
dans le fond du cratère, à proximité 
Cette flore particuli1�rc, qui ron­
traste avec Je reste de la végètalion 
de Saint-Paul et manque totalement 
sur Amsterdam, est exclusivcrrn�nt 
localisée le long de la zone chaud•'. 
Elle comprend une Gramint)e (Oiui­
laria sanguinalis), une Convolvuhwùc 
( Calislegia sepi11m R. B11. ), un<' ln"s 
belle Foug1'.)re qui peut a lfrir1 1 l r1� 
près de 1 mHrc de haut (N1·11hrorli11111 
villosum), un Lycopode ( L. rrrt11111m 
L.), des Mousses, des Sphaignes 
( Sphagnum laclro/11111 BESCH) rt des 
Hépatiques. 
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Les Sphaignes , avec leur teinLe 
claire, forment des tapis blanchâtres 
qui signalent de loin l'emplacement 
des espaces chauds, sur lesquels il est 
souvent dangereux de s'aventurer, 
car le sol y est souvent formé par de 
l'argile humide et brûlante dans 
laquelle il est facile de s 'enliser. 
Au sommet de l'ile, les Lycopodes 
sont innombrables et atteignent près 
de 40 centimètres de haut ; ils ont 
l'aspect de minuscules sapins et l'on 
croirait absolument être en présence 
d'une forêt en miniature. 
L'inU·rieur du crati·re, de part et 
d'auln• des espaces chauds, esl occupé 
par dPs prair iPs de Houl(1ues (J-lolcus 
lana/w; L.); ces prairies se sont déve­
loppt'•es, malgrt'� la pente tri·s raide, 
s111· un sol diaoliquc et cachent 
d'1'•nonnes (�boulis, Lomb1;s du haut 
de la montagne. 
Les rochers se montrent partout 
recouverts d'une grande variété de 
:\[ousses et de Lichens, parmi les­
quels j'ai pu recueillir plusieurs es­
pèces nouvelles. 
Les rochers , en bordure immédiate 
du rivage à l'intérieur du cratère, sont 
tous uniformément recouverts par un 
lichen d'un jaune éclatant (Xanlhoria 
parielina, var. aureola AcH.). 
Je n'ai rencontré sur toute l'ile 
qu'un seul Champignon ; il s'agit 
d 'un Coprin , probablement Copri­
nus micaceu.�, recueilli dans les mous­
ses au sommet du Grand Morne. 
L'ile Saint-Paul a été le lieu de 
différentes tentatives de colonisa­
tion au cours du siècle dernier et 
ceux qui vinrent s'installer sur cette 
île déserte ne manquèrent pas d'y 
introduire un certain nombre de 
ll•gumes pour assurer leur subsis­
tance. Les anciens rapports sont 
La pointe sud de l'ile Saint-Paul avec de grandes prairies d'Jsolepsi.Y. 
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assez contradictoires sur les possibi­
lités de culture à Saint-Paul. A. Mie-· 
roslawski, qui vécut quatre ans là­
bas, entre 1840 et 1850, écrit dans un 
mémoire daté de 1846 : « Le sol de 
Saint-Paul peut produire toute espèce 
de céréales et d'arbres qui n'enra­
cinent pas profondément ; la chaleur 
de la terre à deux pieds de profon­
deur est partout supportable. Cul­
tivée et remuée après avoir pris l 'air, 
elle devient fraîche, légère et très 
productive : les pommes de terre et 
les navets y viennent d'une grosseur 
prodigieuse ; le maïs, le blé y vien­
nent aussi parfaitement. » 
Le capitaine de corvette Guérin, 
commandant de la Sabine, visita 
Saint-Paul en 1844 et les renseigne­
ments qu 'i l publia, quant aux cultures 
vivrières, sont beaucoup moins opti­
mistes ( 1 ) . 
Les membres de l'expédition autri­
chienne de la Novara, qui visitèrent 
l'ile en 1857, essayèrent d'y accli­
mater quelques arbres, mais cette 
tentative demeura infructueuse. 
Dans la suite, les pêcheurs créoles 
qui fréquentèrent Saint-Paul amé­
nagèrent quelques jardins leur per­
mettant de se procurer un certain 
nombre de légumes, notamment des 
pommes de terre, des radis, des 
navets, des choux. 
Les quelques essais de culture en­
trepris dernièrement par les pêcheurs 
qui vinrent s'établir à Saint-Paul en 
1928 furent peu satisfaisants, notam­
ment du fait des emplacements 
choisis, trop rapprochés de l'endroit 
qu'habitent les manchots et où le sol 
est beaucoup trop riche en acide phos­
phorique. L'endroit le plus indiqué, 
pour réussir des cultures vivrières, 
correspond aux pentes inférieures du 
cratère, vis-à-vis de la passe. 
(1) La /lei.me Coloniale, avril 1846. 
Si la plupart des légumes intro­
duits autrefois ont aujourd'hui com­
plètement disparu, la faute en est 
l\lmc E. Auhcrt de Ln Hiic parmi lcH h11t1h'H 
hcrbcH qui recouvrent lcH pentcH de l'ile 
Saint-l'aul. 
vraisemblablement aux la pi11s q111 
pullulent. On retrouv1� po11rla11l c11-
core quelques choux, i.� lo11g- 1h� c·c�r­
taines parois de rochers escarpées. 
Parmi les plantes introduites rc·�­
cemment par l'homme sur celle lie cl 
qui subsistent, je cilerai: l 1oa 1w111111 L., 
Pulypur1un chunu/icus IlooK., Sunl'/111.� 
oleraceu s L., Sulcum m 11iyru111, de. 
Quant à la flore marine�, f'lk f'sl. 
d'une richesse étonnante. Toul au-
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tour de l'ile poussent d'immenses 
La minaires, en particulier .Macro­
cystis pyrifera L. Le cratère est 
encombré d'algues multicolores. On 
connait actuellement plus de 80 es­
pèces d'algues marines à Saint- Paul, 
les unes caractéristiques des mers 
australes, tandis que les autres appar­
tiennent déjà aux mers chaudes. 
La Faune 
de la Nouvelle-Amsterda1n 
La faune terrestre de l'ile Amster­
dam est encore imparfaitement étu­
di1'·1� mais para ît assez pauvre en cs­
pi·1·es. Elle se compose en grande 
par ' lie d'insectes, introd uits d'une 
fa�:on accidentelle, puisque l'ile est 
,·okanique et de formation récente. 
1 :e qui m'a le plus frappé, en abor­
dant cette terre, c'est le nombre 
irwr oyable des mouches. Dès que 
l'on dépose un objet quelc onque à 
terre, il en est littéralement recou­
Yert en q ue lques instants. L'espèce 
la plus répandue est la mouche à 
Yiande (Calliplwra vonziloria L.). 
L'abondance des mouches est certai­
nement liée à la présence sur l'île de 
�rands troupeaux de bœufs sauvages. 
Parmi les autres mouches identi­
fü�es figurent : Homalomyia canic11-
/aris L. et Hydroplwrus a11/arclic11s 
::3c1nNEH. Il existe également quelques 
mous t iques et des mites ; ces der­
nii·res sont en assez grand nombre 
dans c ertaines grottes qui ont été 
habitées jadis par des pêcheurs ou 
d1·s naufragés . 
On a signalé également un papillon 
(<;r11rifaria Slras�wmlfa El'iDERLEIN) 
1•t u 11 Coléopti�rc ( .1 nfayonmpis sc11l1i­
/111111111'faf11., Ei'.\L>EllLEI'.'\). 
�011s l1•s piPtTl'S et dans les grottes 
,-j,·pnl. de 11ombr1·ux Cloporl1·s (l)or­
rl'ffi11 / '1111{1•11.•is Il ELLEn), df's Arni­
!!'llt"•·s Pl 1ii'=' ;-;t'olopendrP,;. 
L'une des pat'Licularilés de l'ile 
Amsterdam est certainement la pré­
sence d'immenses troupeaux de bœufs 
sauvages, que j'évalue , tri�s approxi­
mativement, à 1.500 têtes environ 
au total. 
L'origine ùe ces animaux n'est pas 
rigoureusement établie. D'après cer­
tains récits, des navigateurs hollan­
dais déposèrent , au début du siècle 
dernier, quelques couples de tau­
reaux et de vaches sur la Nouvelle­
Amsterdam, ceci dans le but d'assu­
rer leur subsistanc e , au cas. oü ils 
auraient naufragé dans ces parages 
tempétueux en se rendant à Java. 
Il paraît néanmoins plus vraisem­
blable que ces animau x furent ame­
nés de la Réunion et introduits par 
le Créole , venu s'établir comme colon 
sur l'ile, en 1870. 
Quelle que soit leur origine, ces 
bovidés étaient encore très peu nom­
breux en 1874, lorsq ue Ch. Vélain 
visita l'île. Leur nombre s'était con­
sidérablement accru, vers 1900, quand 
passèrent successivement la Valvidia 
et le Gauss. 
En approchant de la Nouvelle­
Amsterdam, la robe claire de ces 
bceufs sauvages me permit de les 
aper cevoir de très loin, parmi les 
pentes verd oyantes de l'île. En dé­
barquant la première fois sur cette 
terre inhabitée, je n'étais pas sans 
avoir q uelque appréhension sur l'ac­
cueil qu'allaient me réserver ces bœufs 
sauvages. Les vac hes, pres4ue toutes 
accompagnées d'un veau, et les 
jeunes taureaux, plutôt farouches, 
ne manifestèrent aucune hostilité et 
s'écartèrent au contraire à notre 
:1pproche, se remettant à brouter 
tranquillement un peu plus loin. 
Seuls l{Ueh1ues vieux taureaux, d'as­
JH'<"t rnc na� a nt, s'avancèrent à notre 
r(�ncontre et nous suivirent pendant 
lou lc 110Lrc randonnée, essayant plus 
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d'une fois de nous charger et nous 
obligeant à nous réfugier précipi­
tamment à l'abri d'un arbre ou d'un 
rocher. 
Les bœufs d'Amsterdam sont de 
très belles bêtes, de taille plutôt 
petite et au pelage varié. Ils parais­
sent descendre d'une espèce euro­
péenne. Vivant en troupeaux séparés, 
conduits chacun par un vieux tau­
reau, ces animaux, dont le nombre 
augmente rapidement, trouvent dans 
les pâturages de l'île une nourriture 
abondante. Ils viennent la nuit s'abri­
ter sous les bosquets de Phylica. 
Il existait également autrefois sur 
cette île quelques Porcs, des Mou­
tons et des Chèvres qui semblent 
avoir complètement disparu. Leur 
destruction doit être vraisemblable­
ment attribuée aux pêcheurs, car j'ai 
retrouvé dans quelques grottes qu'ils 
avaient habitées les restes de certains 
de ces animaux. 
Ch. Vélain, dans la très intéressante 
étude qu'il a consacrée à la faune des 
îles Saint-Paul et Amsterdam, pense 
qu'il existe sur cette dernière un petit 
Mammifère de la forme d'une Belette. 
Je n'ai pas eu l'occasion de l'observer, 
de même que je n'ai rencontré aucun 
lapin. Par contre, les souris et les rats 
m'ont semblé assez nombreux, sur­
tout aux alentourS' des anciennes 
habitations, aujourd'hui complète­
ment tombées en ruines. 
L'ile Amsterdam, de même que 
Saint- Paul, ne compte aucun oiseau 
terrestre. Elle sert par contre de 
refuge à de nombreux oiseaux de mer. 
Cc sont surtout des Albatros, des 
Pétrels et beaucoup plus rarement 
des i\lanchots, dont je n'ai compté 
(1) Ch. vi::LAIS, Heeherehes sur la Faune 
des iles Saint·l'aul et Amsterdam. Arc/1. Z7ol. 
J�.1'/IUÎlllt:ltl. T. VI, 11° 1, 1877. 
au total qu'un nombre très limité, le 
long de la côte orientale. 
La Faune de l'ile Saint-Paul 
La faune terrestre de Saint-Paul 
ne comporte guère que des espi: ces 
introduites accidcntellc1ncnt. 
Sur les espaces chauds du crnU•re 
vivent de nombreuses Blattes, par­
fois énormes (Prripla11ela <mu•ricana), 
plusieurs Myriapodes (111l11s corallim1.�, 
Scolopendra borbonica cl Geophilus 
insularis) et une Araignée (Ep1•ira 
aura/a), 
Ailleurs, dans toute l'ile, dès cpw 
l'on soulève la mousse qui recouvre 
les rochers ou que l'on retourne u1w 
pierre, on voit d'innombrables ( :lo­
portes (Onisc11s asl'!la), des Talilrc ·s 
et différentes espèces d 'Araignées. 
Bien que l'île Saint-Paul soit cons­
tamment balayée par des rafales de 
vent d'une grande violence, tous les 
insectes que l'on y rencontre sont 
ailés, contrairement à cc que l'on 
observe dans l'archipel de Kergue­
len, où la plupart sont aptères. 
Différentes espèces de Mouches, 
très nombreuses à l'intérieur du cra­
tère, infestent toutes les habitations 
de pêcheurs ; on trouve notamment, 
en plus de la Mouche domestique 
(Musca domeslica) : Scalella Sancli­
Pauli ScHINER et Calliphora 1Jo111i­
loria L. On connaît également quel­
ques Miles. 
Au sommet de l'tle, j'ai ape1·çu 
quelques Papillons c1ui scrnblaic11L 
appartenir à une cspi:ce 11oclur11c. 
Les puces ( Parapsyl/us lo11uiwr11is 
ENDERLEIN) sont frél1ucnlcs en cer­
taines parties de l'ile pcuplt':es par lc•s 
Manchots. 
Je n'ai observé à Saint- Pa ul qu'un 
seul Coléoptère, un Carabe, très pro­
bablement C. a11ral11s, i1 proxirnilc': d1: 
la station cJc pêchP.. 
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Des animaux domestiques ont été 
déposés à diverses reprises sur l'île 
Saint-Paul par les pêcheurs, en par­
ticulier des porcs et des chèvres. 
Ch. Vélain rapporte que ces dernières 
étaient encore assez nombreuses lors 
de la mission de Vénus. Elles ont 
été détruites depuis lors et les seuls 
animaux domestiques que j'ai ren­
contrés daient des lapins, fort nom­
breux et dispersés à travers toute 
l'île. Malgré leur grand nombre, ces 
lapins sont difficiles à chasser, car ils 
sont extrêmement farouches et dispa­
raissent dans les hautes herbes au 
moindre bruit. 
Je n'ai rencontré aucun des nom­
hrt>ux chats dont on signalait jadis 
la pn .. sence et <JUi étaient venus avec 
ks goélettes de p�eheurs. Par contre, 
les souris et les rats, introduits de la 
même fa�on, ont rapidement pullulé 
et sont uu véritable fléau. Les sou­
ris se sont répandues dans les prairies 
mais les rats demeurent dans l'en­
ceinte du cratère, près du rivage. 
Lorsque l'ile Saint-Paul fut éva­
cuée, il y a une année environ, quel­
ques chèvres et des moutons furent 
laisst'.·s sur l'ile en liberll� : il sera inté­
rPssant de voir ce que seront devenus 
ces animaux, livrés à eux-mêmes, le 
jour où les campagnes de pêche 
reprendront. 
Les oiseaux de mer sont certai­
nement beaucoup plus nombreux à 
Saint-Paul que sur la Nouvelle-Ams­
terdam. Les uns sont à demeure, 
tandis lJUe d'autres, les plus fré­
quents, n'y viennent que d'une façon 
temporaire. 
Parmi les oiseaux de passage, il 
faut citer en premier lieu les Manchots 
La partie' 11or<l-1•st dC' la :\'ouvC'llc-,\m-;terdam, rel'ouvertc de vastes prairies. 
On distingue dan� le fond le faux-sommet, cratère adventif, situé à l'altitude de 600 mètres. 
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L'entrée du cratère de Saint-Paul et à gauche, la station de pêche créée 1'11 JU:.!H. 
qui sont innombrables et appartien­
nent tous à la même espèce (Eudypfes 
chrysolopha). Ils sont habituellement 
désignés sous le nom de (( Gorfou 
doré )) ou de « Manchot perroquet n. 
Ces Gorfous forment sur l'île trois 
colonies distinctes ; la plus impor­
tante occupe les pentes du Grand 
Morne, au pied duquel se trouve l'éta­
blissement de pêche. Une autre rocke­
rie est établie au pied des falaises de 
la côte occidentale et une troisième, 
beaucoup moins nombreuse, se trouve 
à la Pointe Nord. 
Dans la grande rockerie du cra­
tère, qui compte plusieurs dizaines 
de milliers de manchots, ceux-ci sont 
groupés en (( villages n distincts, 
comptant ehacun quelques centaines 
d'individus. 
Le Gorfou doré, haut de 40 centi­
mètres, porte sur la tête deux touffes 
d'aigrettes jaunes et noires. Son 
ventre est d'une blancheur imma­
culée et son dos gris-ardoise. Il n'est 
pas très farouche, mais vous tient 
tête lorsqu'on veut l'approcher et se 
défend vigoureusement à coups de 
bec et d'ailerons. 
D'une démard1e grotesque cl m ala ­
droite à terre, ces Pinnipèdes sont 
d'une agilité remarqua ble dans l'eau, 
où ils font des bonds étonnants ; ils 
nagent du reste la plupart du temps 
entre deux eaux et quand ils se 
reposent à la surface, on les pren­
drait de loin pour des canards. 
A terre, les femelles se perchent 
sur les rochers, où elles construisent 
des nids rudimentaires à l'aide d'her­
bes. Ces nids provoquent de nom­
breuses disputes, car certnins <:or­
fous, paresseux, préfèrent aller voler 
les nids des autres qu'ils e1nportcnt 
dan s  leur bec en se sauv a n t aussi 
rnpidement qu'ils le peuvent. 
Souvent aus;;i les fcnwlles po111k11L 
n'importe où; quelques-un es d'c11trc 
elles vont s'établir près du so111111rl. cfo 
l'ile, là où la pente est Lrès rait11�, de 
sorte que le moindre faux-mouv1·­
ment fait 1fogringoler lt�s œufs qui 
vont se briser plus bas. Tous 1·1·s 
œufs cassés provoquent au voisi1w�·� 
des colonies de Manchots une odeur 
absolument intolérable . Lrs femelks 
n'ont en général qu'un œuf rarcllll'llL . ' 
deux et la ponte a heu à partir du 
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mois de scplcmbre. Pendanl qu'elles 
couvent, ce sont les mâles qui vont à 
la pêche et, de retour auprt•s du nid, 
rendent le contenu de leur estomac, 
pour que le reste de la famille puisse 
se nourrir. Les pêcheurs qui se trou­
vaient récemment encore à Saint­
Paul accusaient les Gorfous de dé­
truire des quantités de langoustes. Il 
est fort possible qu'à une certaine 
épo11ue de l'année, les Manchots se 
nourrissent de jeunes langoustes, mais 
si l'on en croit Ch. Vélain, ces oiseaux 
recherchent plutôt les Mollusques, les 
poissons et surtout les pieuvres dont 
on retrouve le bec dans leur estomac. 
En abordant en 1928 sur l'ile 
Saint-Paul, alors enlièrement déserte, 
ma première excursion fut pour aller 
contempler les �lanchots établis sur 
les pentes du Grand Morne ; le sen­
tier qu'ils avaient fini par créer en 
allant et en revenant sans cesse de la 
pêche me permit de gagner les hau­
teurs sur lesquelles ils nichaient. 
Quelle ne fut pas ma stupéfaction 
de me trouver, chemin faisant, en 
présence d'un horrible charnier réa­
lisé par l'une des anciennes bâtisses, 
de la mission de Vénus, dont toutes 
les issues étaient closes, mais dont 
la toiture manquait, ayant été enlevée 
par un ouragan. Cette maison était 
adossée à la pente de la montagne, 
un peu en dessous du sentier suivi 
par les Manchots, de sorte qu'un 
grand nombre d'entre eux, ayant fait 
un faux-pas, y avaient glissé et, ne 
pouvant en sortir, y étaient morts de 
faim. Toul Je fond de cette maison 
Hait jonché de squelettes el de cada­
H<'S de �lanchols sur lesquels s'en 
1 rou\·aicnt une dizaine, encore vivants, 
mais dans un tris t e état, auxquels je 
pus rrndrc la liberté. 
Les Gorfous quillrnL g1':11éralc­
llll'llt. �ai11l-J>n11l au d1'.•hut d'a\Til, 
après la p1'.·riod1: de la mm•, et n'y 
reviennent qu'au mois d'août, sans 
11ue l'on sache où ils vont durant ces 
11uel11ucs mois d'absence. 
Les grands albatros blancs (Dio­
medea e;nt/ans) planent autour des 
navires au large de l'ile, mais se 
posent exceptionnellement à terre. 
D'autres albatros au contraire, no­
tamment le i\lalamoch ( Thalassoge­
rum chlororhyncus GM.) et le Cordon­
nier (Phœbelria /11/iginosa GM.) vien­
nent nicher sur l'île. 
Parmi les oiseaux de passage, il 
faut encore mentionner des Pétrels 
(Ossi/raga giganlea), des Puffins (Puf­
finus œq11inoclialis), des Damiers 
( Dapiion capense L. ) . 
Le Skua ou Stercoraire (1Ucgales­
iris anlarlica LEss.), ce rapace que 
l'on retrouve sur toutes les îles aus­
trales, existe également à Saint-Paul 
où il est la terreur des Manchots qui 
font un vacarme étourdissant lors­
qu'ils voient foncer sur eux cette 
grande mouette noire qui vient. leur 
enlever leur petit. 
Deux oiseaux semblent habiter 
l'ile d'une façon permanente : le 
Pétrel bleu (Prion villa/us) qui éta­
blit son nid au fond d'étroites gale­
ries creusées dans le sol tourbeux, el 
un Sterne ( Slerna melanoplera), qui 
se tient fréquemment sur les rochers 
bordant le fond du cratère. 
Quelques mots sur la Faune 
marine des îles Saint-Paul et 
Amsterdam. 
Si la faune terrestre de ces deux 
petites îles volcaniques est d'une très 
grande pauvreté, il est loin d'en être 
de mème en cc qui concerne la faune 
marine. �lalgré leur éloignement et 
l<'Ul' isolement considérable, Saint­
Paul et Amsterdam ont ôté le lieu de 
110111ureuses campagnes de pêche. 
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Autrefois, vers la fin du xvmesiècle, 
jusque vers 1840 environ, c'étaient 
prinripalemcnt les baleines, les ota­
ries et les phoques que l'on venait 
chasser aut o u r  de ces deux îlcg. Des 
p1!dH�ms créoles vinrent ensuite s'y 
de nos jours, car ils ont émigré vers 
le Suri. On les observe surtout pen­
dant l'hiver austral, entre avril et 
octobre. Les otaries ( Arclucepha/11s 
llookeri, Olaria jubala), très recher­
chées autrefois pour leur peau, sem-
Colonie ète Gorfous dorés établis sur les éboulis à l'intérieur du cratère de S11int-J'1111l. 
approvisionner en voissons qu'ils sé­
chaient et salaient sur place et ven­
daient ensuite à la Réunion ; leurs 
all!�es et venues prirent fin en 1914. 
Enfin, tout derni frement, en 1928, 
un petit établissement fut installé 
sui· Saint-Paul, en vue de la pèche 
des langoustes. 
Les bale ines et les b aleinoptères, 
jadis très nombreux, sont plus rares 
blent avoir compli!tement disparu 
de ces parages. Je n'en ai du moins 
observé aucune. Par !'onlrn, j 'ai rcn­
rnnlré� à différentes reprises sur ces 
deux îles des !�l!�phanls 1fo mer 
(1llacrorhi1111s fruninus L.). A �aint­
Paul, ils sont peu nombreux et se 
tiennent de préférence sur les jc­
tèes rlc galets qui limitent la passl', 
là où on en comptait autrefois de:; 
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troupeaux de plusieurs centaines. 
Sur la Nouvelle-Amsterdam, j'ai 
rencontré des éléphants de mer en 
nombre plus important, par petits 
groupes, le long du rivage, entre le 
Point de Débarquement et la Pointe 
Goodenough. Plusieurs d'entre eux 
se trouvaient au bord d'un étang, 
près de la Chaussée des Otaries, là 
où viennent habituellement s'abreu -
ver les bœufs sauvages. 
Les côtes de Saint-Paul el d'Ams­
terdam sont extraordinairement pois­
sonneuses et la faune ichtyologique 
des deux îles parait être la même. 
L'un des poissons les plus répan­
dus est le Cheilodaclylus f�scialus, 
dont la pêche se pratique entre octo­
bre et avril. C'est lui que les pêcheurs 
créoles venaient autrefois chercher à 
Saint-Paul pour le revendre, une fois 
séché et salé, à la Héunion, sous le 
nom de << Fausse morue n ou de 
«Poisson d'Amsterdam n. 
Ce poisson, d'une voracité sans 
pareille, se pêche avec la plus grande 
facilité ; la seule difficulté consiste à 
lui retirer l'hame�on, car il possède 
sur le dos une rangée de dangereuses 
épines auxquelles on risque de se 
blesser. Il atteint en moyenne 50 cen­
timètres de long et paraît se nourrir 
en grande partie de jeunes langoustes, 
dont j'ai souvent retrouvé un grand 
nombre dans son estomac. 
Le Lalris heca/eia, plus connu des 
pècheurs sous le nom de << Cabot >> 
ou de « Poisson de fond n est l'un 
des plus gros poissons que l'on pêche 
autour de ces iles. J'en ai pris dont le 
poids dt:�passait 30 kilogrammes et 
j'ai trouvé dans l'estomac de l'un 
d'eux une langouste adulte, absolu­
mrnt intacte. 
Le Tazard se tient également à une 
a,.;:-ez grande profondeur. Il mesure 
en général 1 mètre de long et son 
corps montre de magnifiques reflets 
mauves et argentés lorsqu'on le retire 
de l'eau, mais une fois à l'air, il devient 
rapidement terne et gris. 
Parmi les poissons les plus répan­
dus, il y a lieu de citer également le 
1'1endosoma elongalum ou << Poisson 
bleu n qui change également de teinte 
au contact de l'air et devient gris. 
Plus petit que les espèces précé­
dentes, sa chair est également plus 
coriace et les pêcheurs l'utilisent 
principalement comme appât. 
Il existe encore autour de ces deux 
îles une foule d'autres poissons encore 
assez mal étudiés. Dans le cratère de 
Saint-Paul se tiennent de nombreux 
poissons rouges. Autour de la Nou­
velle-Amsterdam où la température 
de la mer est cependant assez basse 
(14° environ), j'ai vu à différentes 
reprises des poissons volants et l'un 
d'entre eux, long de 40 centimètres, 
est même venu s'écraser sur le pont 
de notre navire, au cours d'une tem­
pête. 
Le principal intérêt de Saint-Paul 
et d'Amsterdam est certainement 
la pêche aux langoustes qui pullulent 
autour des deux îles. L'espèce ren­
contrée dans ces parages est le Jasus 
Lalandei LAM., la même qu'au Cap 
de Bonne-Espérance. 
Celle langouste, rouge lorsqu'elle 
est vivante, est de taille plutôt petite. 
Elle se promène assez souvent hors 
de l'eau, sur les rochers qui bordent 
le rivage. Il m'a été ainsi possible 
d'en prendre à la main un très grand 
nombre sur la coulée de lave qui sert 
de point de débarquement à l'ile 
Amsterdam. 
Dans le cratère de Saint-Paul, il 
suffit, comme j'en ai fait l'expé­
rience à maintes reprises, de saisir 
une langouste et de la placer dans 
l'une des nombreuses sources chaudes 
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yui jaillissent au boni ùe la mer, pour 
la retirer cuite à point au bout de 
quelqiws minutPs. 
Un t'�Lablissement a été créé à 
Saint-Paul il y a quelques années, 
en vue de la pêche et de la prépa-
Paul recommencent bientôt à fonc­
tionner. 
Contrairement à ce qui a été dit 
à certaines reprises, il n'existe aucun 
homard aux îles Saint-Paul et Ams­
terdam. En plus des langoustes, les 
La station de pêche de Saint-Paul et le sentier 
que suivent les manchots pour se rendre à la mer, au milieu des touffes d'J,yo/cp.vi.v. 
On distingue dans Je fond l'entrée du cratère et ln côte orientale de l'îl<'. 
ration des conse rves de langoustes, 
mais il est actuellement fermé depuis 
l'an dernier. Pendant la saison de 
pêche, qui va du mois d'octobre au 
mois d'avril, on parvenait à prendre 
jusqu'à 25.000 langoustes par jour. 
Souhaitons , dans l'intérêt de la 
mise en valeur de ces petites îles 
australes, que les pêcheries de Saint-
Crustacés sont encore reprt'.:scnU·s 
par différentes espèces de crabes. 
Les Céphalopodes sont tri·s frt'�­
quents autour des deux îles et :'1 l'in­
térieur du cratère de Saint-Paul. 
Les pêcheurs prennent souvent des 
pieuvres à l'intérieur des c a s iers à 
langoustes ; elles n'ont en général 
pas plus de 1 m. 50 de long. Ch. V{�-
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Iain a c ependant rencontré à ::;aint­
Paul une pieune gigantesq ue à la­
quelle il donna le nom de J\louchezia 
Sancli-Pmili et qui mesurait plus de 
7 mètres. 
lralis KnAuss, F. m11/abilis G. B. 
Sow., Rand/a /JT'rulifol' FnAUEND . . 1-/rl­
cioniscus depsfus REEVE, etc . .. ; des 
Lamellibranches Lasaea rubra, 
::VlTG., etc .. 
Le résultat d'une pêche aux langoustes à l'île Saint-Paul. 
J'ai constaté également à Saint­
Paul la présence d'Argonautes. 
La faune marine comprend éga­
lement de nombreux Mollusques, 
notamment des Gastéropodes : Pur-
1111ra J\lagel/ani VEL., Fissure/la mis-
Il faut également mentionner dans 
ce bref aperçu de la faune marine de 
Saint-Paul et d'Amsterdam, le nom­
bre incroyable des Ac tinies, des Asté­
ries, des Ophiurides. sur les rochers 
du littoral. 
Toules les pliolographies q11 i il/11sfrrnl cet arlic/r S(l11/ del' rmfeur. 
